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**Nous nous plaignons souvent de ce que
l'Europe ignore les ressources inépuisables du Ca-
nada, mais je cr-ois qu'il faudrait nous accuser nous-
memes de cet état de choses et reconnaître que
c'est à nous qu'est dévolu le rôle d'attirer l'atten-
tion des autres peuples sur la valeur de notre sol,
autrement que par la publication de livres ou de
brochures qui distillenit l'ennui et provoquent
plus de pitié que d'admiration.

C'est ce qu'a très bienu compris M. Buies.
Dans la préface très claire et parfaitement écrite,

l'auteur s'exprime ainsi:
fanille.-Feuileton J aborde donc cette fois une autre section du grand Nord

Canadienî, celle de la valle de l'Ouîtaouîais ; je viens parler
ksgrain, président (le la d'une région belle entre toutes, danîs un pays qui est un des
-atdro? Hnerl plus beaux du mondle. En génîéral, nous îîe connaissons pasrai (l So Honeu leassez cette terrequ est la nte parce (lenteéua
i' lacb rleptue'elin- tioiî, tr'op tournîée vers les choses abstraites, vers un passésitio lrunivrle d e é qui va de plus cmiplus i'évaiiouissant, ne nons apprend

unaine (suite ).-CGra- presque rien de ce qui est aumour de nous,(de ce qui est de-
vant nous,de ce qui est sous îîos pas. Aussi, sommnes-nous
bien peu portés, pour le très grand nîoîmbre des Canadiens,
à étudier notre propre pays et, par suite, à le faire cou-
naître. Il en résulte le double désavantage de nîous ignorer
nous-miêmes et d'être encore plus ignorés dles autres peuples.gond Mutré Nous n'avons à offr'ir à l'étranger, oui aux amis naturels dlela nationalité franco-canadienne, que des " livres bleuis," (les
brochurîes r'enfermant aussi peu (le renseignements qu'elles
pullulent (le fautes grossières, d 'inconcevables nîégligences

$50 (le langage, ou bienî encore des brochures copiées les unes
25 sur les autres, qui ne sont, à proprement piarler, que des

* * 15 nomncilatures, que dles groupements sans ordre et sans lu-* io . nière, des assembleinents pâteux de statistiques, ou dle10 lourdes e indigestes compilatiomns de rapports mis bout à
bout et reliés entre euix pai- les joints imnfor'mes. Comment

4 pouvons-nous, avec de pareilles choses, attirer les regards
3 des autres peuples ? Et comment nous étonner si, daims de

rares circonstamnces seuleenmt, on ne fait dui Canada fran-
I çais qu'une mention passagere, si on nîe lui accorde qju'unie

- - 86 attentioni vite dissipée ? Comnmemnt voulez-vous initéresse-r
- les autres put les en motre faveur quand nous nous intéres-

$200 sons si peu à nouis-nmêmes ? Accusons-nious tout les pre-
nmiers de reléguer notre propre pays à l'arrièr-e-plan.

es une sallepubliqw, L'étude géographique suîrtout.' est à peu pres nulle, et
lassemblée. Aucun., cependanît cette etude, à notre époque d'expansionî rapide et
ýours qui sUiwrong M de relationîs multipliées, est indispensable, mêmne au pîlus

humble (les citoyenîs.
Hélas ! ce qui est pis encore, c'est qu'il y a parmi nous

des écrivains de talenît qui dédaigntent le s'occuîper du seuil
paysauquel ils tiennient par les liens réunis de la naissance,
de l'éducation, les affections greinières, de la raison, du

UME sentimnent et de l'imntérêt. Ces ecrivains, quand ils s'adres-
sent à notre public, ne l'entretiennîent guère que de sujets
qui lui sont relativemenit fort indifférents, ou qui ont été
traités cent fois avant eux par des auteurs d'une compé-te Saint-Augustin, temîce, on l'admnettra aisémment, au moins égale à la leur.

,agite la prime (me
suel des primes du

* ** Un jour, pendant la semaine sainte, Racine
mena Lafoîîtaine à l'office (lu soir et lui mit dans
les mains un volume de la Bible. Lafontaine
tomba sur la belle prière (les J uifs dans le pro-
pliète Baruch et, plein d'adnmiration, il s'empressa
de dire à Racine au sortir de l'office " lQuel était
donc ce Baruch ? C'était un bien beau génie ! "
Et les jours suivants il disait à toutes les per-
sonnes qu'il rencontrait :"I Avez-vous lu Baruch ?
C'était un bien beau génie !"

Je n'ai pas lu Baruch, mnais je comprends très
bien l'enthousiasme de Lafontaine après la lecture
d'une belle oeuvre, car je viens d'éprouver un peu
ce sentiment ein fermant un nouveau livre, bien
canadien, l' Outaouais supérieur, d'Arthur Buies.

Certes, le titre n'a rien de très séduisant, et les
amateurs d'émotions fortes, les liseurs de romans
chers à madame Pipelet, n'y trouveront pas de
quoi galvaniser leur inagiiiation surchaufflée et
leurs névroses malsaines, mais ce livre a ce rare
mérite d'être sérieux, instructif et agréable à lire.

Il faut le reconnaître, nous produisons trèspeu
de livres sérieux, car ce qualificatif s'applique à
des productions tellement indigestes qu'il est de-
venu synonime de lourd et de souverainement en-
nuyeux; et c'est à ce genre qu'appartiennent la
plupart des ouvrages publiés jusqu'à présent sur
des sujets spéciaux, tels que les monographies des
régions qui composent notre pays.

**Tout cela est très bien pensé et malheureu-
sement trop vrai.

Dans notre pays, il est très mai-e qu'un écrivain
soit quelqu'un, lui-nmêmne, c'est-à-dire uni homme
ayant des idées, un style à lui ; il est presque tou-
jours l'imitateur d'umî autre, sauts avoir la imoindre
parcelle d'originalité ; forme, fonds, tout est emn-
prunté, et il n'y a guère que le style qui ne le soit
malheureusement pas.

Buies est le fondateur d'un nouveau genre en
Canada, de mnême que Elysée Rechis a opéré umie
véritable révolution dans la science en créant une
géogr-aplhie nouvelle, transformée, exacte conmme
renseigminents, précise dans ses détails, et donît la
couleur et le charme du style emn rendent la lecture
aussi ai trayante qu'instructive.

Ce n'est pas mince besogne que de s'écarter des
sentiers battus, (le renoncer aux habitudes r'outi-
nières de nos devanciers et d'inaugurer un système
de vulgarisation, une science ordinaireenut ai-ide,
tout en produisant une oeuvm'e littéraire (lu plus
hut mérite, et c'est précisément ce qu'a fait l'au-
teur de l'Outaouais supéërieur.

Il a réussi, et c'est apm-ès avoir pau'couru ces
belles pages, que, secoué par le chai-me de cette
lecture, je ne puis m'empêcher, imîitanît Lafomîtaiume,
de demander à tous mues amis "Avez-vous lu le
nouvel ouvrage de Buies ?"

Les différents chapitres de ce livre sont ti-aités
d'une manière claire, exacte, et la poésie qui par-
fume toutes ces pages nous fait aimer ces gmamndes
solitudes (lu nord, désert aujourd'hui, mais que nos
enfants verront transformées en plaines riches et
fertiles.

Lisomns ensenmble cette belle page écrite à la mis-
sion des Oblats du Témiscamingue:1

Ce que l'oîî éprouve dès les preimiers imnstants que l'on
passe à M ission, c'est une tenîdanîce irrésistible à la coi temmi-
î)latioui, au u'ccieillemnemmt. On se senit là commue arrivé stu-
bitemenit dans un autre monde et l'on est sai-si par les
étranges sensationîs de l'iucomnumi. Cette mnaisoun solitaire,
enîveloppîée dans somi silence, et <Ilui scimble imlialitée tou,

en gardant l'apparence de la vie, pendant qu'au loin, 51
loin que le regard peuit atteindîre, tout est également tio'
quille, profond, imperturbable, porte au cerveau et 'an
coeur une singulière impression de délaissement danis l
pace désert et îmet. Mais l'ânme bientôt est douCenWeln
ramenée à elle. La bonne, tendre et maternelle nature ln'
sourit. Grande, immense, elle est devant le regardi11IPSO
on plonge avec délices dans cette immensité dont rien Il
tère la sereine mansuétude. L'homme, en présence del'I
pénétrable nature, pleine à la fois de secrets et de tendrese
pour lui, qui ne l'accable pas du poids dlu mystère, ne'
semlble lui ouvrir au contraire des portes innombrables vr
l'infini, se sent bientôt moins pénétré de sa petitesse que d
son imnmortelle grandeur. Sa faiblesse mie le déconcerte »
ne l'humilie: il reprend rapidement l'empire de îimAl#w
et sa pensée, écrasée par l'inmpression d'un moment Se re-
trouve maitresse absolue d'elle-même et du moude qu'e11

contemnple.
Ainsi, perdu dans ma rêverie, en quelques minutes je

venais de passer par les impressions les plus diverses, ?0*,templant en dernier lieu un petit oiseau-mouche quI,
fleur eui fleur, voletait dans le jardin de la Mission, lOrsq""
le l'ère Fafiard, s'avançant vers moi:

-Vtiez, me dit-il, je vais vous nmontrer la chapelle, Pu~s
nous traverserons de l'autre côté oh vous verrez l'anlcienne
chapelle bâtie par M. Bellefeuille, le cinmetière où est en'
terré le P'ère Laverlochère, et le poste de la Comipagnie
la Baie d'Hudson.

Aux yeumx du passant qui ne voit que le côté extélieur~~
choses, la chapelle de la Mission ne saurait 'Offrir 1
moindre intérêt. C'est tout uniment une pauvre Met#
construction cen bois, faite avec le seul objet de refuiir10
Indienîs le soir, à la prière, et le dimanche à la messe-
pendant, l'intérieur ne mîanque ni de erâce ni de proPf
tions; c'est que, dans tout ouvrage qu'inspire ne pen
chrétiennme et généreuse, il y a -quelque partie par où 'n
se révèle et lui communique tout ce qu'elle renferme de ~5
timent inné, quoique imparfait, du Dnle et dii beau.

Tout ce petit intérieur a une pihysionomie primitiVe,
dide, ouverte, qui semble s'adresser tout -Iroit à votrea
et vous demande pardon, à vous qui avez sans donute
nmiré de bienî beaux tenmples, de s'ap)peler la maison de Dieu,
quand on est si petit et si pauvre !

**J'ai peut-être eu tort de faire ces quelques»
citations, car on peut croire que j'ai trié sur le v
let les meilleurs passages, ce qui n'est pas, et e i
puis mieux dire, pour être dans le vrai, que le stYl
se soutient à la même hauteur de la première àl
dernière page, et je sais nombre volumies de vers
qui ne contiennent pas la dixième partie de poé-I»
de cette prose éblouissante. oC'est une excllente étude dans laquelle01
nitie d'une manière simple et facile à des question'
topographiques, historiques, minières, agricoles
et in(lnstriolles, dont le seul nom suffit d'ordiniaî"
pour faire fuir les lecteurs, mais qui aurait Pu êr
complétée par l'adjonction d'une carte plus récente
que celle de 1880, annexée à l'ouvrage et qui S
neomplète.

Ce qu'il manque encore à l'ouvrage de M.-3u~
ce sont des illustrations dessinées par BaYerd
Rioux, Yau, Dargent et autres artistes donlt
productions merveilleuses font la gloire de
Fr'ance, et qui sait si ce rêve ne sera pas 'réalisé
un jour.

J'espère que notre excellent ecrivain,- ]or
maîtr~e à tous, y compris tous les memblres de la
Sociéité Royale- continuera l'oeuvre qu'il a cOà
lueuîcée en 1880 par l'histoire et la descriptionl dl
&-tgueinay, et qui vient d'être suivie du secondVO
lumne de la série d'ouvrages qu'il nous promet.

Un livre comme celui dont je viens de vousrpar
1er fait plus dle bien au Canada et nous granIt
plus aux yeux (les autres peuples que tous les ds
cour-s que nous envoyons depuis vingt &lans
quatre vents du ciel.

* D lans ina dernière causerie, je vous parlj 5

d'accidents et je déplorais même la fréquence en
cas (le pertes (le vie à Montréal, et au 1b1101n
même où j'écr'ivais ainsi, une des catastrophes les
plus terribles que î'oî ait jamais vues avaienît lie
sur notr'e conîtinenit et mettait en deuil des Milir
de familles.

L'inondation subite (le Jolîmîstown et de la a
lée de Conemaugli, par suite de l'éboulemenmt de l'b
digue des grands réservoirs, a causé de-s rov4
inouïs et a p)rovoqiué d cènes de dvoûmeIIts


